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UN TRAIN RAPIDE "У $populaire.-
Pour réservations, taux, etc., 

s’adresser à tout agent du Cana­
dien National, ou „écrire otii télé­
graphier à F. W. Robertson, a- 
gent général des passagers, Motte 
ton, N.. B. 2fs-4a.

• ami les nation: du monde.
De nos jours, avec nos modes 

de transport modernes, ce voya­
ge peu se faire à un coût minimufn 
et avec toute l’aisance merveilleu­
se dont ont joui ceux qui l’ont es­
sayé. Les Chemins de fer natio­
naux du Canada opèrent un 
voi tout en acier, "Le Continental 
Limited” qui quitte Montréal 
chaque jour à 10.15 heures, pour 
Vancouver et Victoria, passa t 

Pour faire suite à la célébra- Par Ottawa, Winnipeg, Saskatoon 
tion des Fêtes jubilaires de la Çon et Edmonton. Les billets trans­
fédération, il serait dans l’ordre continentaux portent le privilège 
de faire un voyage à travers le d arreter à Jasper, dans le poem 
continent, pour voir les beautés du Parc National Jasper, ou est 
du vieux Québec, les décors fo- s*tué le Jasper Park Lodge, cet- 
Tstiers d’Ontario, les vastes prai- te hôtellerie des montagnes à ré- 
rics de l’Ouest les sommets en- putation mondiale, propriété des 
neigés des montagnes Rocheuses, j Chemins de fer nationaux du Ca- 
et les rives ensoleillées du Расі-1 "ada. Le Continental Limited fait 
tique. Un voyage à travers le con- ! Trajet en un temps remarquable 
tinent est un excellent moyen d’ac ! ment court, donnant un service 
quérir un plus grand esprit cana- rapide.
dien. Aucun qui a fait ce voyage P°ur feuillets illustrés, réser­
ves! revenu sa:,s une meilleure varions, taux, etc., s’adresser à 
ce r-préhensior. de notre pavs ct tout agent canadien ou écrire à Fi 

le sioir à 8.30 heures. C’est une ir. idéal plus noble pour faire de I w- Robertson, agent général des 
inovation qui s’est montrée très поте Canada vn pays plus grand, • passagers, C. N. Ri, Moncton, N.-B.

DONNEZ LE SOLEIL... Et moi, de nom eau sur l’avenue 
je neregardais plus les arbres vrts 
je n’avais plus 1 impression de cro 
quer l’air.

Je revoyais ce visage pâle, de 
Christ, bordé de barbe blonde..ces 
yeux brillants de fièvre.... cette 
main moite, en forme «le crochet, 
Et je me disais :

—Ainsi, dans notre société ar- 
chicultivée, nous avons le lépreux 
antique.... Ce lépreux, est le tu­
berculeux.

La société h’a rien-fait pour lui
Il y a fe senator! u m riche pour 

les très riches ; et le “saüa” gra­
tuit pour les très pauvres.

Entre les deux, pratiquement il 
n y a rien.

Les familles qui pourraient pay­
er 10, 15, 20 francs par jour, ne 
trouvent, malgré les catalogues, 
aucun établissement à leur dispo­
sition. Les rares qui existent 
toujours pleins.

Mais, en plus, maintenant, un 
certain public a pris peur et refu­
se tout logement au tuberculeux 
et même un mois en plein cam­
pagne.

І m ь .
'ZAussi, comme jecotnprends tous 

confrères, pensant ma pensée,font 
précisément en cette quinzaine 
des prodiges pour emmener à la 
mer, à la montagne ou au champs 
le plus possible d’enfants d’ou- 
pauvres. .. le plus possible aussi 
de ces pâles séminaristes, prêtres 
précieux de demain, et qui au­
ront tant besoin de leur voix et de 
leurs poumons*

Suite de la page 5, Il existe un convoi ferroviaire 
q«i circule entre Montréal, To­
ronto et Chicago, couvrant la dis 
tance très rapidement, étant l'un 
des trains les plus rapides sur le 
cqKtinènt. L’International Limi­
té*^ quitté la gare Bonaventure, 
Montréal, tous les jours à 10 heu­
res du matin, passant à Toronto à 
5.40idu soir et arrivant à Chicago 
à 7.50 heures le lendemain matin.

' “L’International Limited” est 
composé wagons en acier,d'un 
compartiment avec radio, poste 
d’observation, bibliothèque. C’est 
l’ûit. des plus bèaux et des plus 
rapides convois opérés par les 
Chemins de fer nationaux du Ca­
nada. Le roulement est doux par­
ce que la voie est belle et bien en­
tretenue.

!Un convoi additionel vient d’ê­
tre ajouté entre Montréal et To­
ronto. "LInter-City Limited”

\ qhitte Montréal tous les jours à 
midi et demi. Il arrive à Toronto

Ф ШШгMais, dans le salon, la mère me 
dit:
—Non, il ne partira pas à la cam­

pagne.
—Ah!.... Et pourquoi....?
—Nous avons loué, par 

gence une villa en Seine-et Oise.
Loyalement , j’ai dit, l'autre 

jour au propriétaire, quemon fils 
était tuberculeux; et voici la fet- 
tre que je reçois aujourd’hui

* Madame.
Com me votre fils est tubercu­

leux le contrat est nul et résilié de 
plein droit. Je ne comprends mê­
me pas que vous ayez essayé de 
venir chez nous et de contaminer 
notre villa.

Veuillez agréer, Madame, 
salutations empressées

—Et il le sait.. ?
—Non pas encore.
—Pauvre grand, ne lui dites pas

■ Jcon-
EN ALLANT VERS 

L’OUEST une a-

I111 гт

Seigneur !.... Vous qui,àfmez le 
lac, la montagne, les champs de 
blé, les coteaux où pousse la vi­

bra lé dû soleil, 
donnez à tout ce qu’on avait .ja­
dis, avant le Progrès....

Donnez le sofeiï.._
Donnez l’air pur....
Donnez vos fleurs jolies, qui 

font oublier les fleurs au mal.
Donnez le silence.... le grand 

calme des grandes espaces...
Et que ce soit l’été pour tant 

de “petits” qui ont besoin de de­
venir "grands”.*
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Les REMEDES des OUVRIERS
\ -r >Ш і I des Ouvriers. Il me dit de doubler vendu ces remèdes sous le nom de f fl animation de poumons. Le méde 

Je crois qu’il est de mon devoir un linge blanc en quatre doubles, “Remèdes des ouvriers”. En 1914 cin perdit l’espérance de la sauver
dé donner au public quelquesmots quatre épaisseurs, de l’imbiber de j’ai reçu un télégramme de la Max alors on eu recours aux Remèdes
d’explications concernant les Re-, ce remède et l’appliquer sur le co- well Bluestone Company, Clevé-
raèdes des Ouvriers fabriqués par ' té de la tête et de l’oreille, et de land, Ohio, me demandant d’aller
moi-même. j changer les applications tous les prendre charge de leur moulin,

Depuis des années, on se deman vingt ou trente minutes. pour scier la pierre. J’avais travail
<fc comment il se fait qu’un fils de Je retournai à l’hôtel et comme lé 18 ans pour cette compagnie et 
fermier est parvenu à fabriquer et St-Thomas, je ne croyais guère, comme elle payait de grosses ga­
ie ettre sur les marchés des renié- Tout de même je suivis les direc- ges, je me décidai d’accepter, pen­
dis Supérieurs à tout autre. tiens. A la troisième application, sant amasser assez d’argent pour

C’çst en mil neuf cent deux. Je je ressentais que très peu de dou- faire enrégistré mes remèdes et
тре trouvais à St-Charles, état du leurs. Je me suis endormi et un a- les introduire sur le marché. Mais 
M ebigan. Je travaillais dans une mi qui couchait dans le même ap- souvent l'homme propose et Dieu 
ifline de charbon. J’étais sans ces- parlement que moi, continua d’ap dispose. Il en fut ainsi de moi. 
âq dans l’eau, mais je faisais de pliquer les Remèdes des Ouvriers Je laisse ma famille en mars.pour 
grosses gages. Comme la mine é- à partir du soir jusqu’à trois heu- l’Ohio. Le onze de mai, ma fem- 
tfit nouvellement ouverte, impos- res le lendemain matin. A sept tomba malade et le 17 du même 
slblè de la tenir sèche. Je travail- heures, le dimanche matin, je me mois elle mourut. Je m’en revint 
lais un peu fort et toujours trem- suis éveillé. Je ne sentais aucun trouvant ma famille accablée de 
gé des pieds à la tête. Je sentis mal, et je pouvais ouvrir la bouche douleur et moi-même un peu dé- 
do mal au coté de la tête et à la pour la première fois depuis dix- couragé. Nous repartîmes le 29 

- mâchoire. J’eus recours aux méde sept jours. J'éveillai mon ami et juin pour l’Ohio, toute la famille, 
p cins des mines; ils me donnèrent lui dit la bonne nouvelle. Il me dit j’y suis resté jusqu’en 1911.Alors 

lqurs meilleurs soins/Au bout de “J’ai appliqué presque toute la je suis revenu au Nouveau-Bruns 
trois sema nés, les médecins ne fi- bouteille de ce remède.” En effet, wick. A mon arrivé on commen­
cent aucun bien. On décida de il en restait à peu près deux onces ça de nouveau à me demander des 
m’envoyer à l’hôpital de Saginaw. En faisant ma toilette, je sortis Remèdes des ouvriers. En 1912 
On m’examina le dedans de l’o- l’ouate que l’on m’avait introduit j’obtins des autorités la pertnis- 
reille. On me dit qu’il venait quel- dans l’oreille, et une matière épais sion de fabriquer et vendre mes 
que chose sur le tambour de l’o- se,d’une couleur rougeâtre, en sor- Remèdes des ouvriers dans tout le 
rèillé, et seule une opération pou- tit. Au moins une demie chopine Dominion du Canada,et o’est alors 
vait me guérir. On ne pouvait la de sang noir et puant sortit de l’o- que j’ai commencé à introduire 
faire pour le moment, car j’avais reille. J'avais la tête légère et je Çes Remèdes. J’avais les compa­
re côté de la tête très enflé et l’o- me' trouvais bien. gnies riches et le térébentine à
reille complètement fermée. On Je n’ai pas tardé à écrire au mé- combattre ; malgré cela j’ai réussi
me versa de l’huile dans l’oreille decin français pour lui expliquer à placer mes remèdes dans huit 
en me disant d’aller me fa re exa- ce qui était arrivé. Il m’envoya u- cent magasins et, là j’ai vendu

fc miner l'oreille deux fois par semai ne petite seringue et me dit de mé une demie douzaine il y a quator­
ze, et lorsque l’enflure serait dis- langer une cuillérée à thé du Re- ze ans, je vends aujourd’hui douze 
parue,' ça. ne serait qu’une petite méde des Ouvriers dans une de- douzaines, on a méprisé mes remè 
operation. On n’oubliait pas de me mie chopine d’eau tiède et de l’in- des, on a ri de moi; mais lorsque 
demander $5.00 pour le peu d’hui- troduirë dans mon oreille, le soir les malades ont fait usage de mes 

| je que 1 on me versait dans l’oreil- et le matin. Je suivis la prescrip- remèdes, ils ont constaté leur mé-
r le. chaque fois. J’ai suivi les con- tion et le mardi suivant je me sen- rite. Cette lettre va paraître peut-

Seils de ces médecins pendant tais assez bien pour prendre les être ennuyeuse, mais ceux qui ont 
tro s semaines, alors je suis deve- chars et revenir dans ma famille sauvé leur vie avec ces remèdes 
Jutres faibleet je je ressentie des *u Nouveau-Brunswick. Je n’avais prendront plaisir à lire ces quel- 
nouieurs terribles dans le coté de appliqué ce remède que pendant ques remarques. Plusieurs me de­
là tete avec une enflure de la gros dix jours et j’étais complètement mandent : "comment avez-vous
seur d un oeuf au bas de l’oreille, guéri! fait pour obtenir ces remèdes?
J avais la bouche fermée, aucun II y a vingt-cinq ans de celà, et ** me faudrait trop de temps pour 
ptoyen de I ouvrir. Je buvais du je n’ai jamais ressenti de douleurs répondre à chaque demande. Je 
bouillon et du lait. Alors le mal- dans le coté de la tête. Voilà la dif me suis décidé de la faire publier
et l inquiétude me firent perdre férence entre de bons remèdes et afin de démontrer au public que
presque le courage, me voyant à de beaux instruments. je^n’ai pas amassé mes formules
quinze cent milles de ma famille Je suis âgé de 65 ans et je suis dans une petite Almanach de cinq 
qui demeurait au Nouveau-Bruns ’oujours exposé en hiver, à des sous. Afin de vous prouver que

,т,Є •Пуа,?1 a hopltal et ™auvais temps, en parcourant la mes remèdes valent quelque cho- Un autre cas, M. William Perry 
.. .Л и/ г ! ... ?"/^v*nant une c?terdu nord de Shédiac à Dalhou- ®e, je vais vous citer quelques gué officier de police, Summerside, I.
të, * ,hopltal’ je rencon- sie.Lorsque je me sens indisposé, "sons obtenues par les remèdes P. E. souffrait d’un mal au visage.

d n v.leux médecin і ai recours aux Remèdes des Ou- des Ouvriers: Il y a plusieurs an- Il essaya toutes sortes de remèdes
de Çrance, le Dr Boivin. yrrers. Je le trouve supérieur a U nées, M. Lazare Cormier, d’Am- eut recours aux traitements d’ai- 

vLv,nt „nr A. ? pr?,t,qU.e’ 56 flacatoon” ou à la térébentine. herst N. S. , a été guéri d’une at- guillès électriques, sans lui aider.
l’Srri a la,se‘ J avais eu Le lundi ayant mon départ du taque d’appendicite. D’après deux On lui dit que c’était un cancer

B rensontrer un an Michigan j allai voir ce bon vieil- médecins, pour tuer les douleurs de sang. Un ami lui enseigna les
^Ve* romme «1 ne parlait lard pour lu, payer les remèdes on lui donnait de la morphine , Remèdes des Ouvriers. Il se pro-

? 1 a. V' m avait demandé qui m avaient sauvé la vie. Il ne on avait perdu toute espérance de cura une bouteille de quatre onces
t. tlmlîl u m 'a-1 s?l.gna.it. da"s voulut accepter aucune argent, me le sauver. J’ai moi-même fait la et avec le tiers de cette bouteille,
lors leLrrnl a d un ,lrlandais. A- ’appellant que je l’avais déjà in- Première application de mes te- '• fut guéri. Dans huit jours, il é-
me Л aVlTmédeT îerpr^téV J? me sentis ému de sa mèdés sur lui. Jai employé une «ait guéri sans laisser de cicatri-
. du K Safe îi <1e b?nte J® donnsi la main en bouteille de quatre onces pour la ces sur son visage. Il y a deux ans

п re”embl;nt P'otot oleurant, sachant bien ne plus le Première application. DanVqua- de cela. У
fCafTlL’lnt dS ?-* Ч“Є ü!v°,r' U ?>u.x fut touchê et me -ante minutes les douleurs étaient M. Arthur Atkinson, de Bost-
ùn bien faiMÔ ^n?,d^ 4Uek, av?? i,t qu' ce n était pas lui que je de- tellement disparues qu’il pouvait ford Portage, N. B. maintenant

в ГеіСкСеЄГопТ^І'.ЕгП rt'f ГЄт.т!" maia les remèdes, reposer Je lui ai laissé dix petites aux Etats-Unis, souffrait d’une 
vous g* Ç d,t J* 2 '"«а: si vous ne voulez pas bouteilles de quatre onces. Je lui tumeur à l’estomac, près du coeur.

Plus tard Pétai. 1 ftre endormi, je vous donnerai les ai dit de suivre la direction. Au H consulta cinq médecins, trois
hotel rrirunrqîlm j[! d!U Л_т.0п f0I!T.‘'le!„de quatre diflférents re- bout de six jours, M. Cormier re- d’Amherst, deux de Shédiac. Ils 
manda vOîr n* de* т^сз- N ayez pas honte des for- P"t son ouvrage. Il y a deux ans, me pouvaient lui faire aucun bien

I 5 mnoàname/Z.nL^*t4Ue 4“e,je V(ÎU8 rfonne’vous Mîme J“‘i=n Lirette, de Robb Impossible de l’opérer car 1, to-'
- аіч aller le voir sllol il 1rfitd°“t urL * !*“ qUI *" connaîtrez la chaud Office N. B. après onze vi- meur était trop près du coeur .
i^méZtemmt r, n"è».^ j? a, dréparat,on «t .vous guérirez des sites des médecins, n’avait plus Tl s’en revint chez lui pour
vendredi soir J’ai encoîe attold» IlmedB^9 mc"rab,e? ” que qudques heures à vivre. On rir. Cette tumeur était de là gros-
iusmi’au ЛГ-С°Ї “ , ./ me donna ces formules par é- eu recours aux Remèdes des Ou- seur d’un oeuf et dure comme de6~ 1 ,u*S mTrent ,tT Z BrunL"knTvi1e-a,'-NrWau- TrB°; lui tint ijSt0mac en- la pierre; il relntaitdesdou!

і d’alleTronaulï., ■ JL Г J ai fabnqué plusieurs yeloppé de ces remèdes pendant leurs terribles. Un voisin lui en-
П En me vôvint :ГЛ'Є.и* de ee. remèdes que j’ai dix jours. Suivant la direction,on seigna les Remèdes des Ouvrier,

ë de rnâLIS?- J T* .d,t do""*î aux malade, et ils étalent «t usage d’un gallon et demie, en vente chez M. A. C Leblanc’

BKtisë 5ЕЕЙЕ5 :ü~5Sti

w Wriaui $t bernent «t elle £9fltracte m in- paru et M. Atkinson r«,u rou.

‘ 'vrage à peinturer, complètement 
guéri. Il y a trois ans de cela.

°" “ tr-r"* -iiKissjssssa
tion, Rest. Après deux examens tés à n’importe quel temns et ie 
au rayon X a l’hôpital on ne pou-, Tance un défi à n’importePqui de

uVt e| PÜU,r i“‘" ?" dit prouver que ces guérisons menti- 
qu il était rempli d ulcères de sang onnées sont faussés, et nous don- 
ou de cancer sur les intestins, nerons cinq cents dollars pour la 
Trop tard pour opérer II revint preuve. Cest pourquoi je donne les 
chez lu, pour mourrr. Un ami lu, noms et les adresses de ces per- 
parla des Remèdes des Ouvriers, sonnes afin de donner chance à 
yn m écrivit un Barachoi pour n’importe qui d’écrire à ces oer- 
des remèdes. Je lui envoyai deux sonnes. Tout dernièrement un 8Tande bcaut^ des bons remèdes 
bouteilles deremèdes. Il suivit la médecin de cette ville envoya tin Cst dans la bouteille et non au de- 
direction; dix jours plus tard il jeune garçon à ma maison, dans la h°n' „
commença à travailler un peu . nuit, chercher une bouteille de 16 Par la nous ne voulons tromper 
Quatre mois plus tard, il peintura onces, des Remèdes des Ouvriers Personnei nous vendons nos remè 
le dehors de sa maison. L’hiver pour un cas de pleurésie. Donc - 4 un Prix raisonnable, étant
dernier, il faisait la pêche à l’éper vtius voyez que ces médecins de ouvricr nOus-memes. Pour récom- 
Ian sur la glace. A ma dernière vi- principes recommandent nos remè penser l’ouvrier de ses labeurs j’ai 
site du cote nord, j’ai été à sa mai- des ou un bon liniment est néces- aPPe,é mes remèdes “Les 
son pour le voir, et il plantait dés saire Nous avons enrégistré nos des des Ouvriers”, 
patates dans son champ. Sa fem- remèdes dans les Etats-Unis,nous Une chose dont je dois vous a- 
me me dit qu il se sentait très bien avons une branche à Lynn, Màss, vertir: "Faites attention aux imi- 
Ceci se passait au mors de mai Nous voulons introduire nos re- tâtions”. On vous dira peut-être- 
dernrer. Deux ans passé*», on ne mèdes aussi loin que possible, car “Oh, je peux faire de ces remèdes 
pouvait rien faire pour lui, trop ce sont de bons remèdes vraiment à plein baril”. Un homme de pro- 
trnt ™a,a Jama,s Vï es De beaux habits, une belle fession m’a dit une fois: "J’ai ana-

swa w R"7„ tassas tossxîi'àss 'Ænrtffiiî ' S. T” ns-5.tr^
Kent Co, N. B. fut pris d’un mal mèdes lorsque vous êtes malades trë autres étaient 
au coté de la tête. Onze visites Nos remèdes sont démodés de de la véritè nu’nn àlëtl J Tf* 
d un médecin de Bouctonche ne tous côtés, de Terre-Neuve de i„„, n „ 4JL ^ loi" d? ,s 
lui aida pas du tout,Un médecin Saskatchewan et de la Colomb e ëîëln hië? n* 4“t • e“_[er?1.t 1 
de Shédiac vint le voir et dit à sa Anglaise. Partout où ils ont été m!l ba ’ 3 «L voulait. Eh, bien, 
femme: trop tard, pas de moyen employés une fois, ils Se recom amis, croyez-moi, ils ne sont 
femme: trop tard, pas de moyen mandent d’eux-mêmes. Une dio-1m capab,js de fabriquer les mê- 
de le sauver. On ne lui donna au- que nous demandons au public • “e3 remfdes q“e Les Remèdes 
cun remède. Ste-Marie de Kent, braque vous voulez des Remèdes des Ouvriers. La seule chose, mes 
un ami me dit cela. Je refit mon des Ouvriers, ne vous laissez n«. femêdes ne sont pas bien chers et 
Chemin, une distance de six mil- convaincre qu’ils ont quelque ëho ,lsJont du b,en- 
les. Je le trouvai la tête,le côté de se de meilleure à vous donner Ce ,Us avona une préparation ex-

pourrait être quelque chose de tra forte pour ,es chevaux, que les 
meilleur pour leur propre intérêt personnes Peuvent emqloyer pour 
mais en fait de remedes, ils n’ont des attaques de rhumatisme ou 
nen dé meilleur. Faites usage des de mechantes inflammations. Moi 
Remedes des Ouvriers suivant la meme- j’ai employé l'Extra Fort 
direction telle qu’indiquée et si poUr une attaque d’appendicitê. 
vous n êtes pas satisfaits, retour- ^„médecin voulait me conduire 
nez U bouteille qù vous l’avez a- a hôpital. Je n’a! pas voulu ; j’ai 
chetée. votre argent vous se-a fait usa8* d’une bouteille et de- 
remise. Bien compris -1 ne faut mie du Remède des Ouvriers et 
pas croire qu’une petite bouteille i’ai repris mon ouvrage au bout de 
<re 4 onces, va guérir dns maladies trois jours. Il y a quinze ans de ce- 
comme je vous en ai indiquées la
plus hautVrtV°US VOyez que 5= , L'Extra Fort pour les chevaux

Ls * «îffc'rs iirïr.r.'r.jr.SÆme je viens de mentionner. pour détruire les vers ou n’impor 
remêd. Tm«me? romèdes “1res te quelles maladies. Les directions 
certafë* deS19UVners ’ саг І* suis sont sur chaque bouteille, 
fort tv,.? • ho*"me qui travaille Nous avons un Tonique pour le 
fort, ouvrier qui a faim, veut de sang, composé d’herbages pour 

De la belle visse.- la dyspepsie, maladie dTrëgTu,

’ e‘"cnêmanger, ne etc. ous avons la PoramadeFran- 
lui vaut rien. Quand U est malade çaise, une onguent pour maux d’o- ’ 
des beaux rayons X, de beaux ins reilles, brûlures, n’importe 
truments ne lui valent rien, Un irruptions de la peau. Nou 
bon remédie le soulage et lui sauve aussi un baume 
la vie, quand il y a moyen.

Parfois en parcourant la provin 
ce, j’ai l’occasion de prendre mes 
repasdans de beaux grands hotels 
"Leurs salles-à-manger fournissent 
dans tous les goûts la plus belle Lambert, 
vissetle. malheureusement pas waska. 
grand’chose à manger. Toi, paie 
petit Pierre ! Mais d’antres hotels 
moins décorés, pas aussi riches 
dans tous les cas, bien propres, of espérons leur pi 
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